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sui de M. )u:i toute soIbrc et saIs iiiîièic au toid de la devant les grangc; les homes levant les gerbes au bot d

ue, me dit: leurs fouretîcs luisantes, et les filles en haut, à la lucarne de1
-teardez coini e on s :nmuse là dedans! C'et loncle!grenier, les, recevant dans leurs bras.

Je ai qiui renîd st lille hIeur'eue .. Allons, bonne nuit. mon- C'était un seetacle d'abondane qui réjouisait la vue, et je
leuril Frnen sonigeais plus vn ce moment à Louise, lor.squie je vis arriver

t'uis il 'ial. Je montai. On ii'iattenda it depuis lon de loi. à l'ombre des vieux hanrs, saluant toutes les bonnes
tem . es qui lat reconnaisýàient. Elle était et) ch'oveux : sa maui-

-3uîn DIeî, Forenice. m1e dit mta fente, et me <trr'as rerme lit de li peine. Cela lie l'eliplhait pas d'êti to.

Salt des l esile, commte tu reviens tird ... Mltle Loîîuc airejouis belle Lt grand lez des Rauîzmi, leur lîteitoîl

d'ii : elle ta attendu jusqu'i sept heures. liii lll;litluuonaet qunelque heluC de liere de hard'ui. quehlpîie choe
-J t ise tzttza ? de noble, q'on ie voit pas au village ; mais elle était nia.,

-t>111. t irès-mheleî, et je me dini :

-Ail ' ... Qu'est-ce lltteii'Ille 1 Itil it *-M1nii Die. est ce done là ma chère Louise, ut tel eban,
-Je ne saiZ pas.... elle' avait queplq, CIII àt te di,'... t miejt ei si peu de teipw est-il p ?ile

rie lr idia demapinî. J'ei avais le eœur serrê. Et quand, a rrivée prês de ill.
Noms soup hîCames; je n'en poultis plus de fatiue et de som- elle me tedit ses doigs ellilé. Lu mrunit :' ' 31usee

mîîil.- Tine theure aprs. lu los dInitn tons à la grce de Florece, j'avais lun graId service à de:nder, j'ai tont le
Pieu. uite p t à vis ; tout ce quo je pus lui répoidrîe, ce fnut

-. Montois, mon enfait, m11onîtosi!

Nous iîonitâmiîes danîs la pet i te sîlle à manger, lit Maîiî

et Juliette mettaient le couvert ; Louise letur dit luel1 îe.
L: matinée tt lt-leemiiii se passa:î danis le puits grand pirolea à voix basse cii passant, et conmme je lattendais sur le

cale il e tii an de i étoltes et tde isSOns, il lIele res- seuil (le mon e.binet, elle entra et je referii a p rte.
tait 11utI'u p etit nombre d'élèves, lta salle était preslue vide. Elle s'assit auî coin de Ia t:able, couverte de pétifiionî
Les grandtes vitirt'es coulivertes de gerbes pas>aien t de tm t moi <bns mon fauteuil, le dos à la fenît re dat:t sur le
n t iep, jetaitnt leur ombre auîx f'eêtres ; les enfau ts, disper' jardin. Je la regardais tout inquiet, sa p:Ir m'étoit :

sés dans les lalles, >'assoupissaient à la chaleur de juillet ; ils elle rétléchissait, sa joue maigre sur la main, re.ardant à terr.

regardaient voler les mouches; ils écoutaienît les bruits du -Et bien, L ouise, lui dis.je, tu es venue hiir, j'ét;ai
dehors ; les éclats de rire îles moissonneuses rentrant du tra- absent.
vail, le.s aboiemnents des cliens, le sourd u igissem ten, ttnsieur FlordesIee, le Suis en ant (le
lieuf's: cela seul Iteîî eim chlîîait de dormir, car ont ne peut pas jai bien réflécic 1. j voi

toI 1<111S 1épelei' ni réetcit le catéchisme. e:.p'it ; c'est un grand sel-vice (Iule je vous deti.îtle....
Moi, daits mlla chtaire, je tr;at:is ies cxCmpIes,je ti ilIais Ies -De quoi s'agit.il, Loq ise ?

plumes, l anit tristeiitment à la positioa de Louise, à toutes les -je veux entrer cii rligion.
saisfactionus qu'elle iii'avait données autrefois, à soi heureuse -En reliuion.... toi.... Lotiise.... t'i.... mon enf.mt !.... iw

hIl'umoire, à son bon eur, et puis à tou départ pour le couven t pus.je m'empêcher de m'écrier à demi.voix.-Tu vetix te ltire
de NWisIeim, mux visites qu'elle nous l. Iisait pendiin t les religieuse, renor.cer à la vie, à la jeunesse, à tous les biens île
vacanlces, au bonheur qjuu'elle avait de nous apporter de petits Le monde ?.... O!i tu n'y penses pas !

préselts. Elle essaya de répondre tout de suite, et lie le pouvant pu
Ces souvenirs m'attendrissaient. Je la plaignais d'avoir unî à calise îje son émuotioi, elle sortit unîî petit mouchoir blante de

père si dur, capable de li sacrifier au garde général, pour satis- sa poche, et le lmit sur ses yeux, le Coude sur la table ; elle ne
faire sou eprit de haine contre M. Jacques. pleurait pas, mais elle tremblait.

Le temps s'écoilait ainsi; à chaque passage de moisson- J'attendis plus d'une minute; de l'autre main elle relevait
nieuses on regardait ; la bonne odeur des récoltes entrait jus ses beaux cheveux et les rejettit sur son cou. Le silence durait,
que dans la salle, et j'étais forcé de plaindre les enfants, rete- j'étais devenu tout pàle. lorsqu'elle se remit et te dit :
nus à l'école lants cette sai.n où l'ou aime à courir, à se bai- -Il le faut !... J'ai réfléchi, bien réfléchi... Je n'ai jainais

guCe, à vivre eu pli air' été heureuse qu'au couvent, avec les chières soeurs, loiu di
Enfm, sur le coup de onze heures, après avoir ftit réciter la monde.... Il le f'ut.

priè'e, je donnîiai le signal dit départ, el les élèves tout joyeux, Je voyais combien ces pensées l'agitaient. ; mlloi-mêlme j'éLtais
Lili' petit sac sous le bras, sortirCnt en criant tout bouleversé, et j'allais lui demtanîder les raisons d'une déei-

-Bonjour, monlsieur' Florence ! Bonjour, monsieur Flo- siol aussi grave, lorsqu'elle ajou ta:
rence ! -Je viens vous prier, monsieur Florence, au nom de l'a in i-

Ils étaient bien heureux de se tlégoiurtdir les jambes et d'ai- tié qlue vous m'avez toujours pHrtéex, de vouloir bien déclairer
ler avant le dinîer visiter leurs sauterelies et leurs lacets, posés ita résolution à ion père.... Moi, je îî'ose pas.... je crains....
dans tous les buissons de la côte, près des itiisselets où vien- Il est si violent....
nent boire et se baigner les petits oiseaux. Elle hésitais, quand revenant tout à coup à moi, je lui dis

J'avais serré mes papiers dans le tiroir, et de ma porte je -Écoute, tout ça n'est pus naturel ! D'abord, Louise, tu
regardais au loin dans la rue cutte file de voitures arrêtés es malade ; ce n'est pas 1uand on est mlarlde, qI'il est peis


